Les Védas et l’origine du Yoga

Les Yogis archaïques

Au niveau étymologique, il est très intéressant de noter que l’une des origines du mot Yoga, « yokin », désigne dans les Véda-s celui qui est en relation avec le feu du sacrifice, c’est-à-dire le prêtre ou « rishi », car il relie, « yug », par ce rituel, la terre et le ciel. Dès l’origine du mot, on le voit, le Yoga a à voir avec cette conception des deux mondes, celui du bas et celui du haut, que l'homme qui veut évoluer doit réunir pour avancer.

On trouve également dans les Véda-s deux figures qui semblent être deux prototypes du Yogi.

L'une, le « kecin », « celui qui a de longs cheveux » , est le sage, le voyant, sorte de chaman qui « boit le poison » et « dans l’ivresse de l’extase »  va « par le chemin des fées et  des génies ». Il est devin et accomplit un vol magique, « monté sur le char du vent ». 

Il abandonne son corps physique pour rencontrer les dieux, et l'on voit qu'il n'est pas rivé à la terre, mais peut naviguer dans un monde intermédiaire, l'espace aérien.

L'autre. le « vratya », est ascète et magicien, et pratique des exercices entraînant la maîtrise du corps physique, postures et discipline du souffle. Il est habillé de noir et  s’enveloppe dans deux peaux de bélier, l'une blanche et l'autre noire.  Il homologue son corps au cosmos, et sa respiration aux souffles des différentes régions cosmiques. On le voit, lui aussi, curieusement lié à l'air, qui est le véhicule de sa force. Il pratique des cérémonies rituelles d'accouplement, ce qui atteste un culte de la fécondité, de la fertilité. 

Tous deux sont en quelque sorte liés à un concept essentiel à la compréhension du Yoga naissant, « tapas ».

Tapas

Etymologiquement, « tapas » désigne la chaleur, l'ardeur, le feu intérieur. Or le « kecin » s'échauffe dans l'ivresse de l'extase, et le « vratya » produit la chaleur intérieure par ses exercices de maîtrise corporelle. Le terme « tapas » désigne alors toute activité ascétique car celle-ci est, au fond, synonyme de contrôle et de maîtrise de l'énergie vitale, symbole de l'aspect héroïque de l'être humain qui cherche à dépasser sa condition tiède d'homme ordinaire.

Cette notion de « tapas » est attestée dès le Rig‑Véda, et possède des pouvoirs créateurs aussi bien sur le plan cosmique que sur le plan individuel.

Dans le célèbre hymne cosmogonique, il est dit que :

                             « L'Un prit naissance par le pouvoir de la chaleur »   Rig‑Véda (10‑129)
Dans  le grand mythe de création de la période des Brahmana-s (VIIIème siècle avant le Christ), !'esprit, « manas », s'échauffe, « tapasya », pour créer L’Homme Cosmique, Prajapati, qui s'échauffe encore, afin de se multiplier.

L’ascète, en incorporant le monde des dieux, en naviguant grâce à son feu intérieur, entre terre et ciel, dans le monde aérien, est lui-même un héros,  car il devient fécondateur de la vérité, de la connaissance au​-dessus des choses visibles. Il s'identifie donc à Prajapati, le Créateur, à Agni, le dieu du Feu, à Indra, le roi des Eléments, tous trois héros étroitement liés entre eux et intermédiaires entre le ciel et la terre.

Le « tapas » est une discipline progressivement intégrée dans le sacrifice védique, car le prêtre et l'assemblée, en début de rituel, pratiquent couramment une veillée ascétique à base d'exercices du souffle, de méditation dans le silence,  de jeûne. Mais aussi le sacrifice, par l'assise prolongée devant le feu, est lui-même une véritable ascèse qui produit un échauffement du corps du prêtre. On voit alors que la différence entre « tapasvin » l'ascète, et « hotar », le sacrificateur, est uniquement une question de point de vue, mais qu'il n'y a pas véritablement de rupture entre les deux.

L’intériorisation du sacrifice

Dans le développement de spéculations autour de l'ascèse et du sacrifice qui sont le fait des Brahmana-s, traités postérieurs aux hymnes et explicitant les rituels et les pratiques védiques, on constate une transformation de sens de « tapas », qui va révolutionner la vieille religion védique, et faire du Yoga le fer de lance de la rencontre entre les dieux et les hommes.

L'importance croissante du souffle, « prana », sera au centre de cette évolution. Déjà, à l'époque védique, on remarque l'aspect créateur du souffle :

« L 'Un respirait sans que 1’air ne se déplaçât »    Rig‑Véda (10‑129) 
Très tôt apparaît également, comme nous l'avons vu, l'idée que « tapas », l'ascèse, la chaleur interne, peut s'obtenir par le contrôle du souffle. Dans l'Atharva‑Véda, il est fait souvent allusion aux souffles corporels que l'on peut régulariser, et même à la rétention du souffle. 

Dans les Brahmana-s, l'arrêt du souffle joue de plus en plus un rôle rituel dans le sacrifice, ce qui permet d'augmenter la chaleur intérieure. Il est ainsi prescrit de réciter le Gayatri mantra, le célèbre hymne au soleil, sur une seule expiration, pour maîtriser le souffle, et faire accroître la force vitale.

Cela amène progressivement l'idée que la respiration est en soi une ascèse, « tapas », un feu intérieur, et donc un véritable sacrifice, et qu'alors le sacrifice du feu, « agnihotra », peut être remplacé par le sacrifice du souffle, « prana‑agnihotra ».

La boucle est bouclée, « prana » et « agni » se rejoignent : le souffle s'exprimant par le feu et le feu s'exprimant par le souffle. L’ascèse est sacrifice et le sacrifice est ascèse. L'ascète est donc un véritable sacrificateur, un prêtre et un héros, car il s'offre lui-même à son souffle sur l'autel de son corps, identifié aux différents dieux, aux différentes régions du cosmos. Le prototype du Yogi, cet ascète inquiétant et marginal, accède alors à un plan de reconnaissance sociale égale au prêtre orthodoxe traditionnel, et le mot Yoga apparaît pour la première fois dans les Brahmana-s, dans le sens d'exercices physiques destinés à s'intérioriser rituellement pour mieux exécuter le sacrifice intérieur (postures, retenue du souffle, méditation, retrait des sens, concentration).

C'est ainsi que le Yoga deviendra, à l'époque des Upanishad-s (VIIIème-IVème siècle avant le Christ),

 le moyen essentiel de connaître le « brahman », l’ultime Réalité, l'absolu caché derrière le voile de la matière. Le Yoga est en effet une expérience, celle de l'identification entre l'âme humaine, « atman », souffle et feu individuels, et l'âme universelle, « brahman » souffle et feu cosmiques. 

Alors « brahman​-atman » devient la conscience individuelle contenant en son inimaginable splendeur de point infini, l'énergie vitale créatrice d'univers. lumière‑feu, lumière​-souffle.

Par la suite, le Yoga se différenciera en de multiples aspects, mais ne perdra jamais tout à fait le sens de son acte de naissance, l’intime relation qu'il entretient avec le feu et le sacrifice, et cette notion essentielle de passage du bas vers le haut, de réunion des contraires qui a toujours interpellé l'homme.

